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ANÉANTIS  SEMENT 

TOTAL 
DE  LA  NOBLESSE  HÉRÉDITAIRE. 


JLiA  roue  a  tourné  ,  &  ceux  qui  fe  trou- 
voient  au  faîte  fe  voient  replongés  dans  le 
néant.  Cette  révolution  heureufe,  fait  de  la 
nobleffe  un  titre  vain  ,  tel  qu'il  doit  l'être 
aux  yeux  des  hommes  vraiment  philofophes, 
quand  elle  n'honore  qu'une  certaine  clalîe 
d'individus  ,  qui ,  pour  être  nobles  ,  n'ont  eu 
que  la  peine  de  naître. 

Auffi  elt  il  temps  que  tous  les  diftri^ts  de 
Paris  ,  toutes  les  Villes  &  Bailliages  du 
Royaume  fafîent  demander  unanimement  par 
leurs  députés  à  rAffemhlée  Nationale  : 

Qu'il  foit  établi  ,  pour  loi  fondamentale 
de  la  France ,  qu'il  n'y  aura  plus  à  l'avenir 
de  noblejfe  héréditaire ,  vu  que  ce  privilège 
exécrable  eft  diam.étralement  oppofé  à  la 
raifon  ,  aux  droits  des  citoyens  ,  &  à  tous 
les  principes  de  la  monarchie]  vu  que  cette 
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diftinétion  monflrueufe  a  toujours  été  & 
feroit  toujours  la  fource?  de  toutes  les  tyran- 
nies &  de  toutes  les  injuftices  envers  la  na- 
tion ^  ainfi  que  la  caufe  de  toutes  les  cabales 
&  des  intrigues  pernicieufes  qui  fe  trament 
pour  furprendre  la  religion  du  roi. 

La  famille  royale  doit  jouir  feule  de  la 
noblelTe  héréditaire ,  comme  elle  en  jouit 
aujourd'hui.  Ce  jufte  &  légitime  changement 
ne  peut  avoir  aucun  danger  pour  l'Etat  , 
parce  que  la  noblefîè  n'ayant  plus  pour  elle 
la  force  de.  l'opinion  ,  elle  perd  fa  double 
force  phyfique  &  morale ,  par  laquelle  elle  a 
fans  ceife  fomenté  le  trouble  dans  l'ordre 
focial. 

Qu'on  aboîifle  à  jamais  les  noms  trop 
long- temps  infamés  de  roturiers  ,  d'homme 
qui  n'efl  pas  comme  il  faut ,  d'homme  mal 
né ,  en  un  mot  d'homme  qui  n'efl  pas  noble, 
&  qu'un  préjugé  ridicule  femble  exclure  de 
tout  ce  qui  tient  à  Thonorifique ,  qui  ne  de- 
yroit  appartenir  qu'au  talent ,  au  mérite  & 
à  la  capacité ,  defquelîes  qualités  dépendent 
l'agrément ,  l'utilité  ,  l'harmonie  &  la  féli- 
cité publique. 

Que  la  partie  ne  commande  plus  au  tout , 
c'elt-à-dire  ,  qu'une  nation  entière  ne  foit 
plus  placée  au-defTous  d'un  petit  nombre 
d'hommes  prétendus  bien  nés  ,  &  que  le 


peuple  françois  ne  foie  plus  gouverné  que 
par  fon  Souverain  ,  par  fon  Monarque  , 
mais  non  par  quelques  individus  ,  intrigans 
facrileges  ,  la  plupart  méprifabfes  ,  &  qui 
ne  rougiflent  pas  de  qualifier  la  nation  du 
nom  trivial  de  Tiers-Etat, 

Que  tous  les  députés  à  PAiïèmblée  Na- 
tionale prennent  à  l'avenir  le  titre  raifon- 
nable  de  députés  de  la  Nation  indiftinc- 
têment  pour  Paris,  comme  pour  toutes  les 
villes  du  Royaume. 

Que  nous  &  nos  enfans  nous  ne  foyons 
plus  privés  ,  par  le  défaut  bifarre  de  la  naif- 
fance  ,  du  droit  de  parvenir  par  nos  talens 
à  tous  les  grades  &  à  tous  les  emplois  ,  foit 
lucratifs  ou  honorifiques  de  Péglife ,  du  mi- 
litaire &  de  la  robe. 

La  nation  françoife  ne  doit  connoître 
d'autre  diftinâiion  que  celle  qui  s'acquiert 
par  le  talent  &  le  mérite  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  ne  doit  admettre  dans  fon  fein  d'autre 
nobleflè  que  la  nobleflè  perfonnelle  ,  parce 
que  c'eft  la  feule  qui  puifTe  foutenir  l'ana- 
lyfe  de  la  raifon. 

Que  chacun  de  nous  fe  rappelle  que  ce 
fut  fon  fang  ,  celui  de  fon  fils  ,  de  fon  frère 
ou  de  fon  ami ,  qui ,  mêlé  &  confondu  av^ec 
celui  de  l'Américain ,  cimenta  l'indépendance 
des  treize  Colonies- Unies^  &  que  le  pre- 


mîer  article  de  leur  conftitution  fut  la  prof- 
cription  de  toute  noblefle  héréditaire. 

Quel  eft  le  citoyen  de  Pans  qui  pourra 
jamais  oublier  les  journées  alarmantes  de^ 
«3  &  14  Juillet,  &  fur-tout  cette  nuit  ef- 
froyable du  Mardi  14  au  Mercredi  ,  pen- 
dant laquelle  le  tocfm  dé  la  mort  ne  cefTa 
pas  de  fe  faire  entendre  ;  cette  nuit  épou- 
vantable pendant  laquelle  le  pere  de  famille 
fut  obligé  de  s'arracher  aux  larmes  de  fes 
enfans  &:  au  défefpoir  de  fa  femme  frémif 
fante  ,  qui  s'attendoit  à  chaque  inftant  à 
être  pillée ,  égorgée ,  pour  aller  lui-même 
combattre  dans  les  rues ,  &  confondre  fon 
fang  avec  celui  de  fes  concitoyens. 

Quel  fut  le  fondateur  de  la  noblelTe  ? 
Des  Montmorency  ,  des  Turenne  ,  des 
Villars  !  Qui  paffa  jamais  une  nuit  au{Ii 
terrible ,  &  dans  des  angoiffes  faites  pour 
infpirer  l'horreur  &  l'effroi  ? 

Mes  chers  concitoyens  ,  n'aurions-nous 
tant  fouffert ,  &  ne  nous  ferions-  nous  expo- 
fés  à  tant  de  dangers  que  pour  porter  une 
vaine  cocarde  comme  des  enfans  ? 

Nous  avons  créé  notre  liberté  ,  nous 
avôns  opéré  dans  vingt-quatre  heures  ce  que 
les  Anglois  n'ont  opéré  que  dans  le  long  ef- 
pace  d'un  fiecle  ;  fongeons  que  la  liberté  , 
cette  fille  du  ciel^  ne  marche  qu'avec  l'é- 


gàlité  ;  qu'elle  règne  donc  ,  cette  liberté  fo- 
ciale  entre  tous  les  François  ,  comme  elle 
règne  légalement  dans  rAfTemblée  Natio- 
nale ,  afin  qu'il  n'exifte  plus  de  diftindion 
entre  les  fujets  du  même  Pvoi  ,  entre  tous 
les  enfans  du  même  pere ,  que  celle  des  talens 
&  du  mérite  perfonnel. 

Ces  principes  une  fois  pofés  ,  que  le  droit 
d'aînefTe  foit  aboli  dans  toutes  les  parties  du 
royaume  ;  que  tous  les  biens ,  fans  exception , 
&  fans  divifion  ,  foient  partagés  par  portions 
éo-ales  entre  tous  les  enfans  du  même  pere, 
&  de  la  même  mere  ,  félon  les  fages  difpofi- 
tionsdela  coutume  de  Paris. 

Que  tout  droit  de  chafTe  &  de  pêche  foît 
aboli  comme  contraire  au  droit  naturel.^ 

Permis  à  tous  les  grands  propriétaires  de 
parquer,  s'ils  veulent  jouir  du  droit  de  chafTe, 
&  ce  dans  fix  mois  de  la  préfente  ordon- 
nance ;  faute  de  quoi ,  permis  à  tout  le  monde 
de  chaffer  indiltindement  par-tout. 

Que  l'armée  foit  déclarée  nationale. 

Que  Pamniftie  foit  générale ,  &  que  fon 
exécution  ait  lieu  fur  le  champ. 

Que  toutes  les  juftices  feigneuriales  foient 
convertie?  en  juftices  royales. 

Et  qu'enfin  toutes  les  cures  foient  décla- 
rées de  patronat  royal  ,  comme  le  grand 
duc  de  Tofcane  vient  de  le  faire,  afin  que' 
le  mérite  feul  foit  récompenfé. 


Loix  Criminelles  nécejfaires. 

i^.  Défenfe  à  toute  perfonne  ,  autre  que 
la  famille  royale  ,  de  prendre  la  qualité  de 
prince  ,  de  duc  ,  de  comte  ,  de  marquis  ,  de 
baron^  de  chevalier  ,  de  gentilhomme  ou  au- 
tres, fous  peine  d'être  banni  du  royaume  à 
perpétuité. 

2^.  Défenfe  à  toute  perfonne  de  donnera 
qui  que  ce  foit  aucun  des  titres  exprimés 
dans  l'article  premier  ,  fous  peine  d'une 
amende  du  dixième  de  leur  bien  tant  meu- 
ble qu'immeuble ,  ou  d'un  an  de  prifon ,  fau- 
te de  pouvoir  payer  l'amende. 

3''.  Permis  à  tous  les  bureaux  de  Pofte  de 
rayer  toutes  les  lettres  venant  de  l'étranger, 
&  d'ouvrir  celles  couvertes  de  titres  venant 
de  la  France. 

4^.  Ordre  à  tous  les  gens  du  Roi  de  pour- 
fuivre  à  la  vindiéle  publique  tous  ceux  qui 
prendroient  quelques-uns  des  titres  défendus 
par  l'article  premier. 

5^.  Permis  à  toute  perfonne  décorée  ,  ou 
en  place  ,  de  prendre  &  de  porter  le  titre  de 
fon  ordre  ou  de  fa  place  comme  une  mar- 
que diftindive  &  légale  de  fon  mérite  per- 
fonnel ,  reconnu  par  la  nation  ,  qui  en  don- 
nera d'avance  la  publicité. 


II  n'eft  point  d'homme  tant  foit  peu  ré- 
fléchi qui  n'apperçoive  les  avantages  innom- 
brables qui  réfulteroient  de  la  deftruftion  lé- 
gale de  la  nobîefTe  héréditaire  ,  ils  font  en  trop 
grand  nombre ,  &  trop  frappants ,  pour  qu'on 
entreprenne  de  les  détailler;  leur  analyfe 
n'ajouteroit  rien  au  tableau  que  chacun  de 
mes  leéleurs  peut  s'en  faire  d'après  l'apperçu 
fimple,  &  j'ofe  dire  patriotique  ,  que  je  viens 
de  placer  fous  fes  yeux. 

D'ailleurs,  ne  nous  y  méprenons  pas,  mes 
chers  compatriotes  :  croyez -vous  que  les 
ariftocrates  cpncullîonnaires,  qui  ne  font  que 
difperfés  ,  ne  fe  réuniront  jamais  ? 

Confidérez  qu'il  n'y  a  point  de  diftance 
éloignée  pour  celui  qui  eft  riche  ;  bientôt  ils 
tiendront  des  aflTemblées  fecrettes  dans  Pa- 
ris ,  &  peut-être  au  milieu  de  vous-mêmes  ; 
ils  établiront  des  fignes  pour  fe  reconnoître; 
ils  appelleront  les  nobles  des  provinces  les 
plus  éloignées  ;  &  fous  des  prétextes  plau- 
fibles,  ils  les  logeront  dans  leurs  hôtels  pour 
pouvoir  enfuite  les  armer  fecrettement  de 
poignards  :  alors ,  au  temps  marqué  par  leur 
vengeance ,  &  peut-être  à  l'inftant  où  vous 
ferez  plongés  dans  un  profond  fommeil ,  vous 
verrez  cent-cinquante  mille  ariftocrates ,  fu- 
rieux d'avoir  déjà  vu  avorter  un  premier  pro- 
jet incendiaire  ^  fe  répandre  enfin  dans  les 
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nies ,  dans  les  places  publiques ,  vous  fur- 
prendre,  vous  attaquer,  &  vous  égorger  im- 
pitoyablement dans  les  bras  de  vos  femmes 
&  de  vos  enfans. 

Quelle  difficulté  dans  l'exécution  d'un  pa- 
reil projet  pour  eux  qui  pofîèdent  encore 
toutes  les  places  civiles  ,  eccléfiaftiques  & 
militaires  ;  pour  eux  ,  enfin  ,  qui  ont  dans 
leurs  mains  tous  les  capitaux  du  royaume  ? 

Le  trépas  de  tous  les  François  ne  feroit 
pour  eux  qu'un  jour  de  triomphe ,  puifque , 
dans  le  maffàcre  général  qu'ils  ont  projetté , 
ils  ne  conferveroient  que  des  efclaves  des 
deux  fexes  ^  propres  à  cultiver  leurs  terres , 
&  à  fe  ployer  fervilement  fous  le  joug  hon- 
teux de  leurs  caprices  tyranniques. 

Ainfi ,  je  le  répète ,  le  moyen  feul  de  fe 
mettre  à  l'abri  de  toutes  les  calamités ,  eft  la 
deftruâion  de  la  noblefîe  héréditaire  ,  qu'on 
doit  regarder  comme  l'établiflement  le  plus 
ànti-politique  &  le  plus  défaftreux ,  &  dont 
l'anéantiflement  éternifera  la  gloire  d'une  mo- 
narchie qu'aucune  force  ne  pourra  ébranler, 
&  à  laquelle  tous  les  empires  feront  forcés 
de  rendre  le  tribut  de  la  plus  jufte  admira- 
tion. 
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